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« Enfants Fantômes »
 République Dominicaine - 2005
Photo 01 - Violée, cette jeune fille de 15 ans a déjà trois enfants en bas âges. Traumatisée, elle a perdu l'usage de la parole. Sans aide, et très éloignée de la paroisse du père Christopher Hartley, elle survit en mangeant des poulets jetés par un élevage proche du « batey ».

Photo 02 - Au mieux, il sera coupeur de canne, esclave comme son père. Au pire, il sera prostitué dans les stations touristiques de la République Dominicaine. Les parents sont prêts à confier leurs enfants à des étrangers pour leur épargner un avenir d'esclavage.

Photo 03 - Personne ne semble s'inquiéter de ce que cet enfant joue avec une seringue. Apparemment aucune présence de drogue n'est constatée dans les bats, et encore moins des médicaments puisqu'il n'y pas de médecin, à part le prêtre qui donne le maximum de soins.

Photo 04 - Baty 3. Comme beaucoup d'enfants, cette petite fille à une malformation qui aurait pu être opérée dès sa naissance. Sans papier et sans existence légale, elle restera à vie avec son handicap, ce sera difficile pour elle de trouver une occupation, les handicapés sont en dessous des esclaves.

Photo 05 - Brûlé au 2ème degré, il n'a pas été accepté à l'hôpital. Il doit rester assis toute la journée sur une chaise et sa mère fait son possible pour que la brûlure ne s'infecte pas. Le prêtre leur a donné un maximum de médicaments et pommades pour soulager sa douleur.

Photo 06 - Reconnue par aucun des deux gouvernements, les enfants ne peuvent accéder à l'école. Contrairement aux garçons, qui embauchent très jeunes aux champs, les petites filles sont tenu de rester dans le batey.

Photo 07 - Batey 5, près de la frontière dominico-haïtienne, un dimanche à la paroisse du père Pedro. Le père se bat contre les « capataces », gardiens des champs, pour qu'ils laissent les coupeurs de cannes et leurs familles venir à la messe. Les enfants s'y rendent souvent avec leurs meilleurs habits dont la taille dépend des arrivages humanitaires.

Photo 08 - Philomène et sa fille au Batey Mamey. Son mari est parti un jour couper la canne et n'est jamais revenue. Est-il mort ? Aujourd'hui, elle s'occupe de ses trois filles qui ne pourront travailler aux champs. Elles survivent grâce à la solidarité du batey.

Photo 09 - Région de San Pedro de Marcoris, 40 km de Saint-Domingue. Les Haïtiens sont victimes de racisme de la part des Dominicains. Cependant les enfants, Dominicains et Haïtiens,  jouent et sucent la canne à sucre ensemble, soustraits à la réalité qui les environnent.

Photo 10 - Batey 9, près de Barahona, à la frontière dominico-haïtienne. Les enfants, se nourrissent le plus souvent de canne à sucre, souffrent d'importantes complications, notamment dues aux vers solitaires et de malnutrition. Autre source d'infection: l'eau dans laquelle ils se lavent et jouent, où se déversent  les engrais chimiques utilisés dans les champs de canne à sucre.

Photo 11 - Batey 3 près de Barahona, frontière dominico-haïtienne. Une grande partie des enfants souffrent de malnutrition et le taux de mortalité infantile reste très élevé.

Photo 12 - Batey 5. Une des seules alternatives possibles des enfants fantômes est d'essayer de se faire recruter par des marchands de charbon pour aller ramasser des sacs à charbon vides. Une tâche rétribuée encore moins que la canne à sucre mais payée en pesos et non pas en ticket de survie comme leur père.
Céline Anaya-Gautier
